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Carillon. Ces diverses cérémonies ont donné lieu, au cours 
de l'été 1923, à des fêtes splendides, auxquelles nos Pouvoirs 
publics se sont largement associés. L'année 1924 a vu nos 
amis Canadiens français accueillis avec un empressement 
triomphal à Strasbourg, à Lisieux, à Honfleur et au Havre. 
Dans cette dernière ville, Mgr L'archevêque de Rouen pré­
sida lui-même la réception, à laquelle prit part toute la popu­
lation hâvraise. Dans quelques mois, la Champagne, à son 
tour, verra nos pèlerins canadiens commémorer à Troyes le 
souvenir de Jeanne Mance, de Marguerite Bourgeois et de 
Chomedey de Maison-neuve, ce dernier originaire du village 
de Neuville-sur-Vanne, dans l'église duquel une plaque de 
marbre sera aussi placée, offerte par nos amis, pour rappe­
ler la date de son baptême. 

Tout récemment, avec notre concours, les Canadiens fran­
çais qui séjournent à Paris se sont groupés. Ils ont main­
tenant leur messe mensuelle en l'église diocésaine des catho­
liques étrangers où Mgr Chaptal, l'un des membres de notre 
Conseil d'administration, se fait une joie de les recevoir. 
Quelques-uns d'entre eux, étudiants de nos grandes écoles, 
ont même fait revivre le petit Comité de Propagande cana­
dienne qui s'était fondé à Paris en 1921, et ils recommencent 
d'aller, de salle paroissiale en salle paroissiale, parler de la 
Nouvelle-France au grand public catholique de la Mère-Patrie. 

La répercussion de ces initiatives a été grande, au Canada 
français, où toute la presse les a commentées avec éloge et 
gratitude. Bile l'a été aussi en France, où le Canada est 
désormais célébré avec une sorte de ferveur. 

Retenez donc ce fait et mettez-le au premier rang des ré­
sultats que nous avons obtenus: les liens spirituels n'ont 
jamais été plus étroits entre l'Ancienne et la Nouvelle France 
et c'est, pour une part, notre oeuvre, une oeuvre dont nous 
sommes fiers et que nous voulons poursuivre. 

Notre voeu serait que les Canadiens français pussent, cha­
que année, entrer en contact, avec l'une de nos vieilles pro­
vinces. La Bretagne, Eminence, aura son tour et nous son­
geons déjà à cette fête d'éloquence que sera, pour nos amis 
d'Outre-Mer et pour nous, la cérémonie que nous organise­
rons quelque jour, à Saint-Malo, sous votre présidence. 
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«BOURSES» KT « BOPgSUSBS ». 

Sous ce t i t re , M. Héroiix a publié dans le Devoir du 6 juil­
let dernier, un art icle que nous appuyons de toutes nos forces. 
Il est temps de nous occuper de nos jeunes gens qui vont 
étudier à Par is . Les grands dédains ou les pet i tes mines 
scandalisées ne sont point de mise autour d 'une question 
aussi capitale. L'Eglise n ' a jamais cru que l 'enseignement 
supérieur fût sans danger puisqu'el le a fait un devoir aux 
évêques d ' ins t i tuer des universités catholiques. Les évêques, 
les au tor i tés universi taires n ' o n t pas même c ru que la vie 
d 'é tud ian ts dans une grande ville fût suffisamment protégée 
par la seule fréquentation d 'univers i tés catholiques, puisque 
par tout l 'on a créé des maisons de famille pour permet t re au 
jeune homme de se loger et de s 'amuser honnêtement . Les 
universités catholiques de Québec et de Montréal ont leurs 
maisons d ' é tud ian ts . Il n ' y a qu ' à Pa r i s e t il n ' y a que 
nous qui semblons croire qu ' à Par i s nos jeunes gens n ' o n t 
pas besoin de protection. Dieu sai t pour tant les t r i s tes brui ts 
qui nous viennent de ce côté. 

Il n ' y a pas bien des années, de nos amis adressèrent à 
qui de dro i t un mémoire détaillé sua- la fondation d 'une mai­
son de famille à Par is . Lorsque de peti ts hôtels de 30 à 40 
chambres, pour pensions d 'é tudiants , font vivre là-bas hono­
rablement leurs propriétaires , tout en ne chargeant que des 
prix modiques, nos amis ne voyaient point qu 'il fût impossible 
à une adminis t rat ion canadienne d 'opérer une merveille aussi 
simple. 

Il n 'es t pas prouvé, non plus, que nos é tudiants aura ien t 
répugnance à tolérer dans cet te maison, un prê t re ins t ru i t , 
doué de tac t et placé là pour leur venir en aide. Nous savons 
au cont ra i re qu ' à Par i s un cer ta in nombre d ' é tud ian t s laïcs 
recherchent volontiers la compagnie des é tudiants ecclésiasti­
ques. Le l 'omité de propagande canadienne-française prouve 
que là-bas les uns et les au t res peuvent aller j u squ ' à colla­
borer à la même oeuvre. C 'es t du res te une t rad i t ion dans 
notre province, que non seulement ces sor tes de collabora­
t ions existent, mais se recherchent l ' une l ' a u t r e . Si donc il 
se t rouvai t des é tudiants que la présence d ' u n p rê t r e dû t 




